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FKUILL1STON : A une blackboulée.

Plusieurs éditeurs nous en fait savoir qu'il leur

avait été demandé des ouvrages en notre nom ;

on s'est servi aussi du journal pour entrer dans

des théâtres gratuitement.

A l'avenir, toute demande de volumes, de

billets gratuits, ru de divers services, devra

■être faite et signée par M. d'Orfer et accompa-

gnée du timbie rond de la direction.

Et afin de centraliser tout ce qui concerne le

Zig-Zag, on devra l'adresser à M. Léo d'Orfer,

directeur, aux bureaux du Zig-Zag, 23, quai de la

Tounielle, à Paris.

A partir du prochain numéro, M. Jules Renard,

dont on appréciera la poésie Lueurs de vitre,

donnera chaque semaine une chronique fantai-

siste rimée au Zig-Zag. Le talent souple et riche

de notre nouveau collaborateur ne peut manquer

d'intéresser et nos lecteurs nous sauront gré de

mous être adjoint cette recrue nouvelle.

Chronique de Londres

Mon cher Directeur,

Le tout Paris de cette quinzaine s'est con-

centré dans les bureaux de la Pall Mail

Gazette. Ce journal, qui a été vendu un peu à

tous les partis, me paraît avoir été acheté

cette foi-ci par le maréchal Booth, de l'Armée

-du Salut.

Ce brave homme veut conserver intact

•éternellement la virginité des petites an-

glaises. Je me suis demandé pourquoi. Mai

honni soit qui mal y pense. L'armée du ciel

ne doit pas être soupçonnée dans la personne

«le son chef.

Le maréchal, à ce que je vois, a fait son

profit en France des articles de la Pall Mail

Gazette, et ce quotidien étranger, s'est vendu

dans votre bonne ville à plus de centaines de

mille que les romans de M. de Montépin

dans le Petit Journal. La maison Dentu en a

tiré un volume, et nos amis les camelots et

le s libraires seront contents et béniront,

avec force libation, le Dieu britannique

Priape.

Ce sont là de braves gens et nous aussi .

L'argent n'a pas d'odeur ou nous enrhume

du cerveau quand nous lui en cherchons urie.

Et je ne veux point dans cette lettre blâ-

mer ces messieurs des arcades du Louvre, du

Palais-Hoyal, ou du carrefour Montmartre.

Pas plus que je ne blâmerai les vieux milords

corrompus ni les petites filles qui se font sé-

duire. Au diable ne plaise, mon cher ami.

Mais le monsieur qui me déplaît dans cette

affaire c'est ce satané reporter de la Pall

Mail Gazette.

Voilà bien un extraordinaire individu.

Pour faire le petit tapage que vous avez en-

tendu de là-bas, ce brave homme a commencé

par se faire avancer par la direction de son

journal une somme ronde de 25 ou 50 mille

livres sterling. Le maréchal Booth a doublé

le gousset.- Là-dessus le digne' gentleman,

bien lesté, est parti en guerre, tout comme M.

de Malborough.

Sa dame aux pieds fluets et longs a eu beau

l'attendre. Dix fois^ sont passées les fêtes de

Pâques et la Trinité aussi, et il n'est pas re-

venu. Cependant il organisait la débauche

londonienne. Il liait d'intimes relations avec

les entremetteus es et les maîtresses de mai-

sons closes, et faisait enlever toute les peti-

tes filles de par là. En même temps il embau-

chait une armée de vieux débauchés et leur

disait : Puisez dans mes coffres, c'est la

Pall Mail Gazette et le maréchal Booth qui

paient : ils ne vous demandent qu'une chose

en échange : il faut violer toutes les fillettes

au-dessous de seize ans et au-dessus de cinq

ans. Je vous procurerai les sujets, souvenez-

vous que vous fûtes des braves, jadis, et

allez.

La chair fraîche est bonne aux vieux ogres.

Pendant dix ans Londres fut inondée du sang

des viols payés par le reporter. Ce fut su-

perbe, et les vieux anglais y prirent

goût. Les maîtresses de maisons closes et les

entremetteuses aussi. De même les petites

filles. Ce n'était pas pour le plaisir, mais pour

les livres sterling. Ça les faisait crier,

mais les mamans voulaient. A Paris, les ma-

mans auraient pu ne pas vouloir, mais les fil-

lettes n'auraient pas crié. Ces petites anglai-

ses ne comprennent point ces cho/es.

Quand les coffres de la Pall Mail Gazette

et de l'Armée du Salut ont été épuisés, les

Anglais qui formaient l'escadron de la débau-

che se trouvant bien de leur situation, ont

voulu violer pour leur compte, ayant fait-

des économies sur les bouts de chandelle du-

rant dix ans. Le reporter s'en est revenu voir

madame Malborough. Las et fatigué, ayant

beaucoup combattu lui-même et ayant fort

payé de sa personne, il s'est reposé tout le

printemps dernier. Les vieux milords ont

montré leurs bouts de chandelles et le re-

porter fameux a dit : Voici l'heure.

La Pall Mail Gazette a fait assavoir aux

lecteurs timides et aux lectrices pudibondes

de se voiler la face durant trois jours. Et M.

Malborough a fait la narration de ses cam-

pagnes.

Vous savez le reste .

Les coffres de la Pall Mail Gazette dé-

bordent d'or à cette heure, et l'on m'annonce

que le reporter fameux organise un vaste

plan de germisme anglais. Nous verrons cela

dans dix ans. Il paraîtrait que les bonnes

gens d'Auch, les Vespasiennes des Champs-

Elysées et le café d'Antin ne seront rien à

côté.

Mais je doute que cela réussisse sur les

squelettes de nos jeunes singes de milord. Il

n'y a vraiment pas de quoi.

Mais que peut-on savoir, tout de'même?

Avec beaucoup de livres sterling on peut faire

des héros !

0 h m'est revenu, à ce sujet, que le maréchal

Booth n'entrerait pas dans la petite combi-

nazion, cette fois. « Shoking ! Shoking?»

Et, -d'ailleurs, il n'est pas content, mais

pas du tout! Il n'a été en cause qu'une pauvre

petite fois, et c'est un paroissien, lequel por-

tait son adresse qui a fait le salut de la fil-

lette. Il trouve que ce n'est pas assez con-

clant. Pour tant de mille livres sterling un

pauvre petit paroissien ! Le jeu en vaut-il la

chandelle ?

ANDRK TRÉBAN.

L'Entant du Régiment

A M. GRAULOT

Pour tout le plaisir qu'il m'a procuré en disant :

« L'Enfant du Régiment »

U était petit avec un teint blême

Et ne connaissait que le régiment.

Avait-il dix ans ? Peut-être pas même ;

Les anciens l'avaient toujours vu pourtant.

U brûlait l'étape et c'était merveille

De le voir courir, lisant dans les yeux.

« — Ton -sac est trop lourd, donne-le, ma vieille,

» Voilà mon bâton, tu marcheras mieux. »

Puis, gaîment alors, sur sa maigre échine,

En deux tours de main, il vous bouclait ça.

Et dans le village, à sa flère mine,

Quelque petit cœur plus d'un jour pensa.

Car le jeune brave avait bouche rose,

Sous un sourcil noir, un œil bleu perçant,

Un sourire fin et puis autre chose,

Ce je ne sais quoi qu'on trouve à l'enfant.

Comme il souriait, quand, dans la chambrée,

Mangeant sa gamelle avec appétit,

On lui demandait : « As-tu vu, petit,

« Cette belle fille à taille cambrée ?

« L'aimerais -tu bien ? Si j'aimais quelqu'un.

« Disait-il alors d'une voix al tière,

« Ce serait d'abord, et primo, ma mère, .

« Puis le régiment, tout ça ne fait qu'un.

« Après cette année, une année encore,

« Chantait- il joyeux et je serai là;

« Et je vous dirai ; Braves, me voilà,

« Servant pour de bon le vieux tricolore. »

Mais s'il proposait, l'homme disposait.

Le soir même, hélas ! la guerre fatale

Eclatait soudain et l'enfant tout pâle,

Oublié de tous, dans un coin pleurait.

Car la garnison marchait tout en tête ;

Partant la première, elle allait au Rhin ;

Et c'est en chantant son plus gai refrain

Qu'elle défila clans la ville en fête.

Mais quand, de la plaine, enfin l'on sortit

Et qu'à la grand'halte on mit bas les armes,

Plus d'un de ces vieux, le visage en larmes.

Murmura tout bas : « Et notre petit ? »

« Il a dû rester. Le dépôt, sans doute,

« En prendra grand soin. Eh bien ! c'est égal I

« Il nous le fallait un bon bout de route.

« Ainsi délaissé, ma foi, c'est très mal 1 »

Et du vieux sergent jusqu'au capitaine,

Et du commandant jusqu'au colonel,

Tous, en y pensant, avaient l'âme en peine ;

Tous l'auraient pleuré, n'importe lequel.

Voilà cependa» t qu'en haut de la côte

Un léger point noir apparaît soudain.

L'on marche toujours. « Eh ! mais, saperlotte !

» S'écrie un tambour, c'est notre gamin ! »

La nouvelle court dans chaque escouade ;

Timide, il arrive , on le gronde un peu.

Puis chacun y va de son embrassade,

Demandant tout bas : » Viens -tu donc au feu ? »

« En doutiez-vous donc ? disait l'enfant blènle ;

« Je n'avais que vous, je suis sans parents.

« Et si je reçois demain mon baptême,

« J'aurai pour parrains douze régiments. »

Le destin fatal choisit sa victime,

Car le lendemaiu, au premier combat,

D'un éclat d'obus, en martyr sublime,

Tombait roide mort le petit soldat.

Sûrement, c'était un mauvais présage,

Et le colonel le comprenait bien ;

Les soldats tiraient sur le Prussien

En désespérés, le cœur plein de rage.

La lutte finie, en se retirant,

Ceux qui survivaient, oh ! douleur qui navre,

Emportaient encore un autre cadavre,

Le bon colonel rejoignait l'enfant.

On les transporta dans la belle ville

D'où joyeux, naguère, ils étaient partis,

L'un cherchant l'honneur, l'autre des amis.

Ils dorment là- bas d'un sommeil tranquille.

Jusqu'au jour prochain où nous reviendrons,

Bien prêts cette fois, sauvant notre gloire,

Faire tressDillir, après la victoire,

Ces deux corps foulés par nos escadrons.

VICTOU DELBERGÉ.

(Le* Chants du Drapeau.)

Nouvelles artistiques et musicales

Distribution des prix du Conservatoire. —

Quoique déjà un peu éloignée nous dirons, pour

mémoire, quelques mots de cette solennité qui a

té un»insuccès complet, pour les élèves qui y ont

pris part, sauf cependant pour MM. Jobert, dans,

ée concerto pour violoncelle de Gotermann, Du-

val dans le concerto en ut mineur de Beethoven

et Donasson, dans un concerto pour clarinette,

qu'ils ont exécuté à la perfection.

A côté de ces futurs artistes, Mde Humbersot

a chanté faux le duo du Maître de Chapelle avec

M. Pastour, M. Javid, a interprété l'air de Na-

bucco, sans le moindre sentiment musical, M.

Ballard, fatigué d'avoir chanté la veille à Belle-

cour, a été des plus défectueux dans le duo de

Robert le Diable ou il était fort bien secondé par

M. Jérôme, et Mlle Montcharmont ne nous a que

peu satisfaits dans la « Date fatale » de Quatrel-

les, où M. Dalbert lui donnaifla réplique.

Encore un point que nous demandons à éclair-

cir. De quel droit fait-on jouer nos artistes à côté

des élèves du Conservatoire et saute-t-onaussia

pieds joints sur toutes les traditions ? Le rôle du

comte de Pommerelles est un jeune premier,

pourquoi ne l'a-t-on pas fait jouer à M. Forrot, le

lauréat du concours? Commence-t-on à être per-

suadé de son incapacité et si alors n'a-t-on pas

osé le charger de ce rôle ou bien cet élève n'a-t-

il pas voulu jouer le rôle de peur d'y être très

mauvais, ce qui était certain ? Nous ne savons,

mais ce que nous maintiendrons c'est que la

place de nos artistes n'est pas à côté de nos

élèves du Conservatoire et que nous nous élève-

rons toujours contre cette manière de faire !



LE ZIG-ZAG

Un incident a terminé le discours d'ouverture '

du Maire, au moment ou M. Gailleton, rappelait \

le prix d'honneur qui a été décerné à Mlle Mont-

charmont quatre coups de sifflets, aïgus et stri-

dents, se firent entendre dans la salle. S'adres-

saient-ils au Maire, s'adressaient-il à Mlle Mont-

chiirmont ? Voilà ce que chacun se demande. Dans

le premier cas ce serait une preuve de m conten-

tement du public envers l'inférisité des sujets pro-

duits par notre Conservatoire etdans la deuxième

hypothèse on ne peut les attribuer qu'à une ja-

lousie d'une bonne petite camarade qui ne peut

pas digérer cette haute récompense ? C'est un

mytère que, pour le moment, nous ne voulons

pas éclaircir ; mais dont nous connaîtrons, sous

peu, le dernier mot 1
Le Concours international de musique. — Le

comité chargé de l'organisation du concours

poursuit sa tache avec zèle et intelligence et le

travail immense, dont il s'est chargé, sera inces-

sament terminé. Déjà le logement de 250 sociétés

qui ont promis de venir à Lyon est assuré, les

commissaires sont nommés et chacun d'eux sait

ce qu'il aura à faire, les mesures d'ordres sont

prises et enfin tout est assuré pour donner au

. Concours le plus de relief possible.
Encore quelques jours et la ville sera en fête, la

la musique aura élu domicile dans notre bonne

lyonnaise et chacun rivalisera de zèle et d'en -

train pour donnçr un grand éclat à cette solen-

nité, dont nous garderons certainement un excel-

lent souvenir et pour l'organisation de laquelle,

nous ne saurions trop remercier et féliciter les

membres du comité qui depuis deux mois sacri-

fient tout leur temps à la bonne réussite de cette

fête musicale.
La musique d'honneur est la Garde Républi-

caine et son chef, M. Wetge a bien voulu consen-

tir à la demande qui lui était faite de venir un

jour avant et de se faire entendre dans un grand

concert qui aura lieu le 14, au cirque Rancyet

dont le succès est d'avance assuré.

Nous rendrons compte du concours avec tous

les développements que nous permet le cadre du

journal et donnerons la liste des sociétés récom-

pensées.
Société artistique et littéraire de Lyon. — L'as-

semblée constitutive de ce;te société qui a eu lieu

mercredi a pleinement réussi ; un public très

nombreux y assistait et a manifesté à plusieurs

reprises, par ses applaudissements, le plaisir qu'il

éprouvait de la voir ainsi prendre une forme et

entrer dans le chemin de la réussite.

L'abondance des matières nous obligeant de

nous arrêter là, nous rendrons compte dans

notre prochain numéro de cette assemblée en par-

lant, un peu du but, de l'utilité #et de l'avenir de

la Société artistique et littéraire.

MAURICE DE PONGENI. '

cert-conférence, au profit d'une œuvre de biea-

faisance, avec le gracieux concours de MM-

Gerbert et Reine, des Célestins; Perronnet, violo-

niste ; A. Bense, hauboïste ; Javid, lauréat du

Conservatoire ; RossiUon et Juillard, du Conser-

vatoire Entr-e les deux parties, une conférence

sera foite par M. le docteur Perronnet, ex-pro-

fesseur de philosophie et d'histoire de l'Univer-

sité. Le sujet choisi par le conférencier sera une

étude sur la Mutualité.

Prix des places : Premières, 2 fr ; secondes,

1 fr. ; troisièm?s, bO cent. — On trouve des bil-

lets aux adresses suivantes: café du Jura, rue

Tupin, 25; grand café du Coq-Noir, rue Fer-

randiàre ; comptoir de la Comète, cours Gam-

betta, 21 ; café de la Perle, place de la Croix-

Rousse, et café du Soleil, place de la Trinité.

Conservatoire de Lyon

ERRATA. — Chant, hommes. 2» prix, MM.

Javid (unanimité), Pastour. I e - accessit, MM. Jé-

rôme et BallarJ. — Dames, 1°- accessit, Mlles

Ayaud, Montcharmont, Joséphine Perrayon.

2e accessit, Mlle Perrigault.
Concours d'opéra, hommes. Rappel de 2e prix,

MM. Belmont et Lacôme. 2e prix, MM. Pastour

et Javid. I e - accessit, MM. Jérôme et Ballard.

— Dames. Rappel de 2: prix, Mlle Poncet. I e " ac-

cessit, Mlle Ilumbersot. 2e accessit, MMlles J.

Perrayon et Montcharmont.

Déclamations, hommes. Rappel de 2e prix,

M. Vaucheret. 2 e accessit, MM. Forrot et Cha-

telard. — Dames. P prix, Mlle Montcharmont.

■2 e prix, Mlle Myriam Faure. 1 e - accessit, Mlles

Bonfils et Ilumbersot. 2e accessit, Mlles J. Per-

rayon et Ribault.

Zerbinette

Concert- Conférence. — Dimanche 9 août, aura

ieu dans la salle du théâtre des Folies-Lyon-

naises, 11, rue du Port-au-Bois, un grand con-

Zerbinetle, Egyptienne

Née au ciel vénitien,

A les yeux d'une païenne -

Et les chairs d'un Titien..

Aussi quand, souple, en basquine

Et béret de salin bleu,

La gorge au vent, la coquine

Danse au fond du ciel en feu.

Sur la place ensoleillée,

De Saint-Marc au bord de ï eau,

La noblesse émerveillée

Fait cercle autour du tréteau.

Fifres et tambours de basques

Font'rage, emplissant l'azur

De rut, et la voix des masques

î\ fonte et glapit dans l'air pur.

Jocrisse à crier s'entête :

« Entrez tous voir pour un sol

« La divine Zerbinette

« Danser un pas espagnol. »

Sous la toile au vent qui tremble,

Le bleu des mers infini

Entre et tout le peuple ensembl • . . .

Et, penchant son cou bruni,

Les bras chargés d'anneaux rares,

Le regard brûlant de Kolh,

Zerbine, au bruit des guitares,

Luit et flambe au ras du sol.

Le tambour ronfle ; applaudie,

Elle sourit et l'œil fou

Laisse, dansi'ombre étourdie,

Rouler sa taille et son cou.

Pâle, pâmée, extatique,

Ses pas rôdent et s'en vont ;

Et la bleue Adriatique,

Lumineuse, emplit le fond.

Zerbinette, Egyptienne

Née au ciel vénitien,

A les yeux d'une païenne

Et les chairs d'un Titien .

II

Son maître, qui la destine,

Fleur vierge, au lit d'un abbé,

Couve des yeux la mâtine

Et, dans un coin dérobé.

Estime en pièces sonnantes

La valeur à juste prix

Des épaules frissonnantes

Et dn premier baiser pris.

Tout au gain qu'il en espère,

Il sourit à Philidor

Et n'aperçoit pas Valère,

Dette errante en habits d'or. . . .

Et pourtant de la lagune

Au grand canal Orfano,

Chacun cite la fortune

D'il signor Gérontino.

Mais au fils, prodigue et riche

De désirs inassouvis,

Le père, économe et chiche,

N'offre, hélas ! que des avis,

Sort aflreux. . . si Scaramouehe,

Ancien messager des dieux,

N'était là, leste et farouche

Vengeur au front radieux.

A Zerbinette, vermeille,

Promise au poids de doublons,

Passive et lascive abeille,

Au noir amour des frelons

Scaramouehe, fine mouche,

A déjà su, plat valet,

Ravir au vol la babouche

En y glissant un poulet. . .

Et tandis qu'éblouissante

Dans sa chemise en sueur,

La belle éteint, frémissante,

Dans son œil une lueur,

Son maître qui la destine,

Fleur vierge, au lit d'un abbé,

Ne voit pas que la mâtine

D'avance a tout dérobé. JEAN LORRAIN.

Lueurs de Vitre
à Mlle Rachilde.

Par une sympathie étrange

Sensiblement, voilà que change

Le bleu du ciel, comme un décor.

Avec le bleu de ma pensée.

Par degrés, noircissent ensemble

Mon âme et le ciel baigné d'or.

Sur les vitres, toutes les gouttes

Tombent, sonnent, coulent, et toutes

Prennent la forme de mes pleurs.
Dans une seule rêverie,

En une seule teinte grise,

Meurent souvenirs et couleurs.

Puis le ciel où l'orage passe

Mon âme où la douleur se lasse

Refont le bleu de leur décor,

Et comme avec toutes les gouttes
Le soleil joue avec mes larmes

Qu'il teint en rose, en rouge, en or.

Pour de frêles éclosions

La nuit douce, la lune bonne,

Sans apparta, font leur aumône

De frisions vifs et de rayons.

Les couleurs vagues, les nuances

Fines, pour des bals délicats

Dont les poètes seuls font cas,

S'entremêlent corn me des danses.

Quand sur la vitre aux reflets verts

L'appel des sons, des mots, des vers,

Frappe en sa mesure pressée,

L'impalpable se fait décor,

Le rêve s'y pose en pensée,

La goutte d'encre est goutte d'or !

JULES RENARD.

Dans nos prochains numéros, nous publierons

la fin du Salon de 1885. Des poésies de Jean

Lorrain, Paul Verlaine et Léon Cladel et une

causerie littéraire comprenant Les Syrtes de

Jean Moréas, la Nuit de R. Darzens, Viviane de.

J. Lorrain, Nouvelle France de M. Coulloy,

Orient de J. David, Les Voluptueux de M. Ténéo,

Les Monstres Parisiens de C. Mendès, Le Car-

naval de Venise de A Durantin, Ce que coûtent

les femmes de J*. Rouquette, etc., etc.

Note importante

Le journal l'Fcho de Saint-Yrieix était devenu,

l'année dernière, littéraire et artistique, et nom-

bre de nos confrères qui signent ici à nos côtés,

en étaient les rédacteurs assidus. Le propriétaire

de cette feuille jugea que les 'Saint-Yrieixois pré-

féraient les châtaignes aux rondels d'amour et

rendit l'Echo à son premier destin commercial et
d'annonces.

Il arrive ce qu'il était impossible de prévoir,

c'est que tous les littérateurs abonnés — et ils

FEUILLETON DU ZIG-ZAG

Que les dévots de la Gouvernar.te-Mo-

dèle nous pardonnent, mais les pleur et

les grincements dentaires qui chaque année

sont obligatoires à la sortie du Conserva-

toire de musiqoe, donnent une forte actua-

lité à r article que nous empruntons, in ex-

tenso à la spirituelle Finance pour rire.

À UNE BLACKBOULÉE

« Vous m'avez fait beaucoup de peine, made-

moiselle, quand, par la petite porte de la rue du

Conservatoire, vous êtes partie pour cacher chez

vous l'amère déception ressentie dix minutes

auparavant. Rien ! Pas le plus petit prix et pas
le moindre accessit I M. Ambroise Thomas a ap-

pelé une foule de- noms, — nomri de jeunes

hommes, noms de jeunes filles ; et le vôtre n'y
ctidt pas.

« Et vous avez été désolée. Et vous pleuriez à

chaudes larmes, — à si chaudes larmes, que le

ruban de votre corsage était tout taché. J'en ai

vu verser, de ces pleurs-là ; mais voilà des an-

nées que je n'ai pas vu une blackboulée mani-

fester un si profond chagrin. Les uns se disent :

— « Ce sera pour l'an prochain. » — « Bah ! se

disent les autres, je m'en moque. » Elles ont

raison, celles qui espèrent et celles qui prennent

facilement leur parti. Les premières arriveront

peut-être ; les autres sont arrivées déjà, ainsi

qu'il appert des jolis coup; s et des victorias lé-
gères qui les attendaient.

« Elles ont raison. Croyez-moi, mademoiselle,

on ne perd pas grand'chose à perche un premier

prix.de comédie ou de chant. Moi qui vous écris,

je suis une ex-lauréate. Vous seriez bien étonnée

si je vous disais mon nom Je n'ai pas beaucoup

brillé au théâtre ; mais je n'en ai pas moins dé-

croché deux premiers prix la même année. On

les compte celles-là au Conservatoire.
*

« Moi, c'était du temps du père Auber.

« Il avait bien près de soixante-dix ans à ce

moment-là; et beaucoup de mes camarades, en
souriant, le trouvaient bien jeune pour son âge.

Pour moi, je n'ai eu ni à me louer dé lui ni à

m'en plaindre. Je n'ai jamais été très jolie ; cela

ne l'a pas empêché, — preuve qu'on a beaucoup

menti en parlant de lui, — cela ne l'a pas em-

pêché d'être juste à mon égard. J'ai eu mes deux

premiers prix sans la moindre opposition.

« Naturellement, je mCj croyais du talent

Quand une fille pas jolie entre au Conservatoire,

c'est qu'elle se croit du talent. J'ai passa deux

ans dans cette école : deux seconds prix, deux

premiers prix, — voilà mon bilan. Avouez que

ces résultats étaient bien faits pour me confirmer

dans la bonne opinion que j'avais de moi-même.

« Je débutai sur un théâtre subventionné.

Sans aucun éclat. J'étais convenable, et voilà

tout. Oh l certes, les journaux disaient du bien

de moi. Elle sait son métier; — ainsi parlaient

de moi les plus sévères. Les amis de mes pro-

fesseurs étaient plus aimables. Mais je sentais

bien que ceux-là seuls avaient raison qui di-

saient : « Elle sait son métier. » Quatre récom-

, penses au Conservatoire, et en arriver à recon-'

naître que je savais seulement ce qu'on peut

apprendre! J'étais une hibile, et non pas une

artiste. Je n'ignorais rien de mon métier, j'igno-

rais tout de mon art. J'étais très intelligente,

— mais la flamme manquait. Je comprenais mer-

veilleusement vite. J'interprétais bien : mais je

ne créais pas. On pouvait me mettre à toutes
les sauces.

« Eh bien I le public n'aime pas cela. Des ac-

trices de cet acabit, il y en a tant qu'on veut, et

dans- tous les théâtres, et il n'y a pas besoin

d'être lauréate du Conservatoire pour être ce

que j'étais. Doux ans de planches, quand on n'a

pas l'étincelle, font plus que deux ans de leçons

du meilleur professeur. Celles qui ont l'étincelle

ont besoin d'un rôle, et non d'une éducation ;

et elles trouvent toujours l'un, et elles se font

toujours l'autre. Moi, je n'avais pas l'étincelle.

« Mon engagement finit. Op ne demandait pas

mieux que de me garder. Mais je ne voulus pas

rester. Je voulais être au premier rang. N'étais-je

pas premier prix du Conservai ire, et plutôt deux

fois qu'une ? Je croyais à la jalousie de mes

anciennes.
« On me donna un rôle dans un grand théâtre

subventionné, un très beau rôle. J'y ai mis tout

ce que j'avais en moi. La piè 'e réussit merveil-

leusement. Mais tout le succès revint à une pe-

tite personne, maigre et sèche, pas belle non

plus; et qui ne sortait d'aucun Conservatoire.

Aux répétitions, je la regardai du haut de mes
deux premiers prix. A la pre nière représenta-

tion, les trente phrases qu'elle avait à dire

m'écrasèrent. Elle tomba mala le au bout d'un

mois : les recettes fléchirent. Quand elle revint,

je tombai malade à mon tour. On me remplaça :

les recettes étaient tout de même superbes.

Cette chipie l Pas même un accessit!
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étaient nombreux — se trouvèrent frustrés. Il ne

pouvait décemment leur être servi des fermes
à vendre ou à louer en lieu et' place de poèmes

ailés.

Fonder un autre journal élait trop coûteux et

impossible. Le Zig-Zag, à l'affût de tous les ser-

vices à rendre, a voulu se charger de réparer ce

dommage, et c'est pourquoi nous servons depuis

quelque temps déjà, nombre des anciens abonnés

àe'YEcho et, à partir d'aujourd'hui, tous rece-

vront pleine satisfaction.

Et ce n'est pas tout. L'Echo avait ouvert un

concours sonnettique qui avait produit d'excel-

lents résults. Le Zig-Zag a voulu qu'il fut clos

sous ses auspices et eu a accepté la fraternité.

Nous avons adopté un autre mode d^ procéder

que le fondateur du concours. Nous avons réuni

un jury composé de nombre de notabilités litté-

raires et lui avons soumis les envois.

Cent soixante-deux sonnets nous avaient été

adressés par cent dix-huit poètes.
Le prix exceptionnel (doublé) — cent francs

de livres — a été décerné à M. Jacques de

Granet, pour un lot de dix sonnets fort remar-

quables.
Le premier prix — une médaille d'argent et

vingt-cinq francs de livres — est échu à M. Louis

Cambon, pour un groupe de trois fort beaux

sonnets.
Le deuxième prix a été fort discuté. Nous

avons dû le décerner ex œquo à MM. Paul Amiel

et Marcel Coulloy. M. Amiel recevra douze francs

de livres, et nous offrons, à titre gracieux, un

abonnement d'un an au Zig-Zag à M. Coulloy.

Le troisième prix a été enlevé par un lot de

huit sonnets, par M. l'abbé Bière (un exemplaire

des Flèches d'argent', d'E.Carrancc, et un jeu de

Renard avec son manuel).

Le quatrième prix a été décerné ex œquo à

M. H.Daguet, pour un très joli sonnet"'Mon l'yran)

et à Mlle Giquel, pour deux sonnets [Tony Lix

et l'Enfant.) — M. Daguet recevra La Religion

sans culte, de M. Poulin, et Mlle Giquel, un vo-

lume intitulé : Les Voix à'airain.
Le cinquième prix a été encore gagné par deux

concurrents : ce sont MM. Julien Renard, avec

Les Etoiles, et M. Charrasse, avec Sine Spe. —

Us recevront chacun un exemplaire des Hori-

zontales.
M. Achille Rouquet arrive sixième, avez La

Beauté de la femme. Il recevra un volume de

poésies.
' M. l'abbé Rouden a obtenu le septième prix,

avec Le Troubadour . Il recevra un ouvrage

intitulé : Mélanges poHiques.
M. Sionville a obtenu le huitième prix. U re-

cevra un exemplaire de l'Almanach illustré des

Postes et Télégraphes.
Nous avons accordé trois menteons très hono-

rables : à M. J. Chanlong, pour un très original

sonnet ; à M. Alphonse Artouzoul, pour sa spi-

rituelle adresse aux Htttérateurs, et à M. Auguste
Linert, pour son Spleen empreint d'une indéfi-

nissable tristesse.

Sept mentions honorables ont été accordées.

Nous donnerons les noms des mentionnés sur

leur demande.

Toutes les poésies distinguées seront publiées

dans le Zig-Zag, ce qui leur donnera un bien

plus grand relief et une publicité bien plus im-

portante que le volume Le Jardinet sonnettique

qui n'aurait été lu que par les intéressés.» Cela

économisera, en outre, aux concurrents l'achat

de cet ouvrage.

Le Directeur du Zig-Zag, secrétaire du

. Comité,

LÉO D'ORFER.

CONCOURS UNIVERSEL DU « ZIG-ZAG »

Le Zig-Zag ouvre, à dater d'aujourd'hui, un

grand concours universel qui sera clos h; pre-

mier octobre prochain.

PROGRAMME.

1° Un volume de poésies inédites de 500 à 1000

vers (sujet libre). Il sera décerné à l'auteur une

médaille d'or et son volume sera publié aux frais

de M. André Tréban qui oflre pour ce fait une

somme de cinq cents francs. L'autt ur recevra

500 exemplaires. Deux médailles d'argent et trois

diplômes d'honneUr seront affectés aux poètes

suivants.
2° Une nouvelle de deux cents à cinq cents

lignes environ (sujet libre) La nouvelle couron-

née sera publiée dans le Zig-Zag. et il en sera

fait une brochure aux frais de la direction. L'au-

teur en recevra deux* cents exemplaires. Les

cinq concurents moins heureux recevront deux

-médailles et trois diplômes d'honneur.

3" Une étude littéraire de deux cents à cinq

cents lignes (sujet libre). Môme prix que pour

la nouvelle.

4° Une poésie de cent à deux cents vers (sujet

lilire). Un prix de deux cents francs, deux mé-

dailles et trois diplômes.

5 e Une Ode sur Victor Hugo. (Limite : 200

vers.) Un prix de trois cents frans, trois mé-

dailles, quatre diplômes.

6° Un Sonnet sur Victor-Hugo. Un prix de cent

francs, deux médailles et trois diplômes.

7° Un sonnet (sujet libre.) Un prix de cinquante

francs, deux médailles, deux diplômes.

8# Un triolet (sujet libre). Un prix,de cinquante

francs, deux médailles et deux diplômes.

9° Une étude en prose de 300 à 500 lignes sur

un poëte ou littérateur .vivant. Les deux meil-

leures seront insérées en première page du Zig-

Zag et' recevront l'une une prime de cent francs,

l'autre une prime de cinquante francs.

10° Une ode sur le Le Poëte. Un prix de cent

francs et un de cinquante, deux médailles et trois

diplômes. .

lPUnpoëme en prose (limite: 100 lignes).

Le poème prim« sera inséré dans le Zig Zag et

l'auteur recevra une prime de cinquante francs.

Mentions et diplômes.

« Depuis, je cours la province. On met sur

les affiches : REPRÉSENTATIONS DE MADEMOISELLE

Z..., DE LA COMÉDIE-FRANÇAIEE (ex-premier prix

de tragédie, ex-premier prix {le comédie). Cette

situation de bête primée deux fois fait faire trois

ou quatre recettes. Après quoi, je fais une autre

ville.
« Et je suis malheureuse, au fond, comme les

pierres du chemin. Au début, ma jeunesse m'eût

attiré des amants, si j'avais voulu, bien que, —

je vous l'ai dit, — je ne fusse pas jolie. Mais cela

ne me disait rien. Un double premier prix du

Conservatrire, pensez! Un de mes camarades

voulut m'épouser. U était un médiocre acteur.

Je haussai les épaules.
« J'ai un amant maintenant. Il est toujours

engagé en même temps que moi. On sait que

nous nous donnons la réplique, et c'est pourquoi

on nous accepte volontiers ensemble : il y a des

« orrespondants qui savent obtenir des rabais en

prenant » le couple ». Lui aussi est un lauréat

du Conservatoire. Il me ressemble. Nous sommes

tous deux des êtres habiles, rien aulre. Des

ratés .
« Et nous avons, au fond de l'âme, la rancœur

éternelle de notre avortement, le chagrin de voir

réussir les autres, l'ennui de notre métier, le dé-

sespoir de notre demi-talent. Et.nous irons tou-

jours comme cela, sans jamais pouvoir arriver à

être mauvais une bonne fois en notre vie ! Nous

sommes des médiocres..

« Essuyez vos yeux, Mademoiselle. Essuyez-

les d'autant plus vite qu'ils sont jolis. Ne pleurez

pas, ça n'en vaut pas la peine. Si vous avez

vraiment quelque chose dans le ventre, ce n'est

pas un prix manqué qui vous empêchera d'ar-

river. Si vous n'avez rien, la non-obtention de

cette suprême récompense vous dispense d'une

existence écœurante et fade, -— de l'existence

sans joies et sans chagrins, sans amours et sans

haines, que je mène depuis si longtemps, et que

bien d'autres mènent comme moi. Un insuccès

au Conservatoire, cela n'engage à rien : un suc-

cès, à l'école, et toute la vie est prise. U y en a

qui réussissent ; mais ils sont si rares ! Dites-

moi un peu où ils sont, les premiers prix de ces

trente dernières années! Vous en trouverez dix
à Paris, — j'entends dix qui ont vraiment du

talent. Les autres? Partout, c'est-à-dire nulle
part. »

Une ex-lauréate..

12° Grand Concours de Jeux d'esprit. Tous

sujets libres. Prix consistant en objet d'art,

sommes d'argent, médailles et diplômes.

Conditions : Etre abonnènuZig-Zag ou bien en-

voyer un droit de trois francs par section quel

que- soit le nombre de pièce que l'on adresse

pour la même section.

Prière de bien indiquer la section dans laquelle

on désire concourir, adrssser exactement les

manuscrits avec épigraphe répétée sur un billet

contenant le nom de l'auteur, ainsi que tout ce

qui concerne le concours et le journal à M. Léo

d'Orfer, directeur du Zig Zag, 23, quai de la

Tournelle a Paris.

Prière à nos confrère de faire connaître ce

programme àlous leurs amis et de le répandre

autant que possible, toujours clans leur intérêt.

Los pièces couronnées seront publiées aussi

dans Le Permisse, un volume de luxe dont nous

avoÊLsdéjà parlé. Tous les littérateurs de province

..qui désirent y figurer, n'ont qu'a nous adresser

leur portrait, des notes pour faire leur biogra-

phie et quelques-unes de leurs meilleures poésies
inédites. Qu'on se hâte!

L,es personnes qui voudront nous adresser des

prix en objets d'art, sommes d'argent, volumes,

etc., seront mentionnées hebdomadairement dans

les colonnes du Zig-Zag.

Bulletin des Livres

La Religion sons culte; p:ir Poulin. Le

nom de Descartes est assez connu ; mais qui

donc à notre époque d'industrialisme et de bouti-

querie, le lit et le connaît le moins du monde ?

Ce serait certainement flatter étrangement

notre siècle et notre pays, d'imaginer que dans

les trente-six millions d'habitants dont se com-

pose la France, il en est seulement douze, qui

connaissent autrement que de réputation Des-

cartes et le cartésianisme.

Mais, si cette ignorance que nous déplorons

ne prend pas bientôt fin, ce n'est pas à P. Poulin

qu'il faudra s'en prendre, car, en exposant sa

philosophie qui n'est que le complément de

celle de Descartes, débarrassée d'ailleurs' des

entraves théologiques du temps, avec quel zèle

n'a-t-il pas rendu hommage à l'illustre précur-

seur ? .

Nous avons, nous, d'autant plus à cœur de

constater le mérite de l'auteur de la Religion

sans culte, que nous le conna ; ssons d'une ma-

nière particulière, et qu'il est de ceux qu'on

ne peut fréquenter, sans concevoir pour eux

une estime et un attachement particu'ier. Depuis

plus d'un quart de siècle Poulin, n'a eu d'autre

souci que de propager et vulgariser sa doctrine •

et nous demandons si ce n'est pas chose rare et

particulièrement digne d'éloge, que ce dévoue-
ment à l'idée.

Aussi ne peut-on voir le front chagrin du mo-

deste philosophe de Gençay, qui a été si

peu écouté et méritait tant de l'être, sans se

rappeler le passage si touchant et si souvent

cité, où Horace déplore les tristes destinées de
tant de héros et do demi-dieux :

Ploravere suis non respondere favorem spera-
tum marilis.

G. G.
P. S. — Nous venons de recevoir Les Monstres

Parisiens de M. Catulle Mendès. Ce que coûtent

les femmes de Jules Rouquetto, Le Carnaval de

Nice dArmand Durantin, La nouvelle France de

Mancel Coulloy et Orient de M. Jules David.

Nous en rendrons compte dans notre prochain
numéro, ainsi que des Propos de table de

Victor Hugo, recueillis .par M. Richard Les-

clide.

JEUX D'ESPRIT

CHAHAD Z

Tout restaurant, même à la mode,

Augmente avec soin mon total

D'une manière assez commode

Et sans y voir beaucoup de mal.

A Paris, avec l'eau de Seine,

Puis, avec non moins de sans gêne, '

A Crémone avec mon premier,

Tolède avec mon dernier.

E.VICQ.
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